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A ~ n Ã ©  la mort des hommes qui.sÃ so'nt rendus &le?- 
Lres par leurs ouvrages et par leurs qualiths person- 
nelles, on aime A recueillir tout ce qui peut contribuer 
a perp6tuer leur gloire. Cette gloire se rattache quelque- 
fois A la haute rbputation de ceux avec lesquels ils ont 
tM en liaison par la conformith des goÃ»ts des opinions, 
(les talens e t  de toutes les bonnescounaissances. GOUAN 
ayant eul'avantage d'Ãªir long-temps en correspondance 
avec L I N N ~  , le fruit de cette ~orrespondance lY61eva au 
rang des botanistes les plus distingubs de son sibcle. 
Honorer la mdmoire de GOUAN devant une SociAt6 do 
naturalistes qui prend L I N N ~  pour son patron , c'est, je - - 

pense, m'honorer moi-mÃªm au moment oÃ j'ai 3 rendre 
un tribut de reconnaissance h la compagnie savante qui 
daigne m'adopter parmi ses membres honoraires. Je 
prends donc pour sujet de mon hommage respectueux 
le prh is  de la vie d'un homme qui fut ch6ri de l'immorie1 
LimÃ© 

II serait h d6sirer sans doule que les doges des 
Iiommes c6lAbres ne fussent trait& que par ceux 4111 
marcheraient l e ~ r s  Ã©gaux et qui auraient en mÃªm 
temps 17610quence en partage pour les louer plus digne- 
ment. Mais le p!us souvent c'est le sentiment qui les 
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dicte ; celui de i'amitih est le plus excusable. Si d'an-: 
ciennes liaisons avec l e  savant vdnkable .dont je vais. 
raconter la vie et les travaux , peuvent seules m'auto- 
riser hprendre la plume, on applaudira peut-Ãªtr $ mon 
&le , tout en blÃ¢man mon audace. 

ANTOINE GOIJAN naquit h Montpellier le 15 novembre 
1735. Sa vivacith , sa phhtration se dbclarbrent de 

- 
bonne heure, et hÃ¢ikren les progrbs de son &ducation. 
Son pbre ; conseiller en la cour des comptes , aides e t  
finances , ne nhgligea rien pour soutenir e t  dhvelopper , 
ses heureuses dispositions.Etant le second de trois frÃ¨res 
ANTOINE fut envoyh avec eux , n'ayant que ortze ans ; 

- 
pour continuer ses htudes classiques au collbge de Tou- 

. , 
louse , tenu alors par' les jdsuites. De tels maftres accou - 
tum&s h sonder l'esprit et le cÅ“u des Ã©lkves surent- 
dhmeler h dans les inclinations de celui-ci WB; 
penchant pour observer de prks les productions de la.  
nature dans les plantes et  les petits animaux; ils.pr6diz- 
refit avec une sorte de certitude qu'il en deviendrait un. 
des plus assidus scrutateurs.' L'hvÃ©nemen rbpondit par-. 
faitement h l'augure. Le jeune dcolier eut heureusement 
d'exceilens prbcepteurs qui surent cultiver ,avec succhs 
un esprit excellent. Le prÃ©fe du coll6ge &ait alors c e t  
homme de lettres qui se rendit fameux dans la suite sous. 
le nom de l'ab& RAYNAL. 

De retour dans ses foyers, l'Ã©lki .dkjh philosophe ,: 
plus qu'on ne l'est dans les collbges , ne tarda pas A d4- 
clarer quel &ait l'dtat qu'il choisissail de prbfdrence, h 
d'autres qui lui &taient propos& par ses parens. Celui de 
mhdecin lui parut assez honorable, du moins le plus 
conforme h ses goÃ»ts parce qu'il avait appris que par . 
ses vastes embranchemens, la mbdecine tient h toute la 

1. / 4 2 
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nature, et l'histoire naturelle qu'il aimait , est prdciie- 
ment l'6tude de la nature entihre. La mbdecine , depuis 
long-temps, secouait glorieusement sort flambeau salu-. 
taire dans cette nouvelle Epidaure; elle se prbsenta avec' 
tous ses attraits h l'aspirant , et il s'abandonna h elle sans- 
rbse~ve, non qu'il visÃ¢ h partager sa haute renommhe , 
non qu'il fut s6duit par l'appas du luxe ; il avait des vues 
plus saines. 

Le jeune dtudiant eut l'avantag~ d'6tre initib par des 
maftres qui &aient ou allibs b u  amie de sa famille, tels 
que les descendans des RANCHIN, des BELLEVAL , des 
MAGNOL , des CHICOYMEAU , des JOIJBERT ; tous noms-' 1 

honorables qui rappellent ceux d'anciens professeurs en 
mhdecine. L'esprit observateur du candidat le dÃ©ter 
mina h se livrer plus parti~uli&rement h l'histoire natu- 
relle , partie si attrayante. Aprbs avoir recu le bonnet de 
docteur le 25 aobt 1752,  sous la prhsidente ~ ' A N T o ~ R '  
MAGNOL , le fils de ee PIJBRRE MAGNOL, qui fat un bo- 
tanisie chlkbre , il essaya de toutes les parties de la vaste 
science. L'entomologie e t  l'ichtyologie eurent d'abord 
beaucoup d'attraits pour lui, et il y dussit ; la botanique le 
revendiqua enfiti toutentier. MAGHOL ne vivait plus (1). I! 
avait laissd quelques ouvrages propres h diriger les pas 
chancelans d'un botanophile ,dans  l'btude des localitds 
propres aux plantes les plus remarquables de nos environs. 
C'en &ait assez pour servir de guide un cbmmen~a nt 
~ f l a m m d  de l'amour des plantes qu'il recherchait avec 
avidit6. 

NISSOLE, qui termina trop tÃ´ sa carribre vers 1734 , 
ne put Ãªtr d'aucun secours h GOUAN; Il ne lui laissa que; 
-- - 

(1) II mourut en 17 15 
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son ,exemple A suivre. C'est ce m6nie NISSOLE , trop -peu' - 
~onht l  , h qui l'on doitla prernihre description curieuse 
de 17ifis&tc pr6cieux et singulier qui p a w  sa triste vie 
sur notre chthe &pineus, Q w c u s  coccifera, duquel ou 
lire une belle couleur hcarhte plus ps-ide autrefois a .  

qu'elle ne 'l'est aujourd'hui , parce que la cochouilie , 
apport& dÃ loiil , a pr6valu (1). Il ne. restai1 A ftloni- 
pellier que le nom de ces deux liahilts hokanii~tes , et 
GOUAN ddsirait marcher sur leurs traces. J I  eut liciircu- 
sement, pour le diriger dans cette voit-, tantiit &pitwiis& 
et tantÃ´ agrdable , le savant BOISSIEH DR SAUVA~W~ . 
iiuque! , par &vheÃ®nent il succ4da quelques a n d e s  pius 
tarJ dhns la chaire de professeur. . . 

SAUVAGES fut i@cment son m i t r e  eu mhdecine et c a  
botariique. Les premiers livres qu'il lui mit sons les yeux 
furent ceux de LINNIL ii se Ies procura it tous prix, sana 
ndgliger ceux de TOUBNEFORT et des autres botanistes 
fondamentaux. La mdthode de TO~RNEFORT h i  p\ut 
extr&mement, parce qu'elle lui parut plus facile; ce& de. 
L I N N ~  Fentraiua par sa vaste &tendue , soit aussi parce 
qu'elle obligeait ?I observer plus assrduement les fleurs. * 

Le syst6me (le est ,  comme l'on sait, puis6 dans 
la nature nwme , et demande une attention sonTenue / 

,' - , 
pour observer les parties essentielles dt-i v&g&taux, celles 
de la gbnbration et de la fructificalion , Sans tous leurs -- 
d&veloppeinens. C'est ce que L I ~  a nomm6 organs 
sexuels des flenrs. Il a mieux fait con:aa"lrs qu'ils ne j'&- 

taient auparavant ces organes, auxquels il a reconnu leurs . 
- ---------- 

(1) Celui aussi N~SSOLE qui dh-ivit  la piante tinc~oriaie par eK- 
cellence de nos contrÃ©es SOUS le nom de Ricia~Ã¯de en, qzd para- 

lui- totirnesul Gai/oriiril. ( Acad. des Sciences , annÃ© 1 7 1 a. ) 
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v4:ritables fonctions dans l a  reproduction des &p&ces. 
Par cela meme, Ce systbme n'est pas dhpourvu dlagr& 
ment. Si G O U ~ N  s'&tait laissd entralner par un premier 
penchant vers la pothie, qu'il sut rhprimer , il aurait pu 
chanter le mariage des fleurs, comme ont fait, avec plus 
ou irloins de succÃ¨ DE LA CROIX, TBANTE, CLAYTOX , 
DARWIN , CASTEL, etc. / 

. Ce fut encore le .professeur DE SAUVAGES qui mit le 
jeune docteur, sortant presque des bancs de l'hcole , en 1 

4tat de soutenir la correspondance avec L I N N ~  , cena-  
turalistc du Nord qui brilla en Europe de l'6clat d'un , , " astre, rayonnant. Sa correspondance commenÃ§ par un 

l 

envoi considdrable d'insectes du ci-devant Languedoc, la 
plupart nouveaux pour LINN& , qui en fit honneur h son 
correspondant te plus chdri. C'est ainsi qu'il qualifiait 
le docteur GOUAN en plusieurs de ses lettres. 

Quoique GOUAK travaillÃ¢ sans ostentation, il &ait- 
facile de pr6voir qu'il s'annoncerait favorablement dans 
le public par quelque ouvrage marquant. Il eut l'heu- 
reuse idde , pour sa rhputation, de produire 1'Hortus 
liegLus Mompellensis en 1762 (1) , avant qu'il n'en eÃ» l 
le droit; c t  on ne l'aurait pas produit alors, s'il ne l'avait 
fait. - Il dddia cet ouvrage , par convenance, ti l'inten- 
dant de la province du  Languedoc, qui,  par extraordi- 
naire, l'Ã©tai aussi du jardin des plantes. GOUAN avait 
besoin de cette proteclion , parce qu'il visait h devenir 
professeur ; ce qui lui rhussit dans la suite. 

Le jardin botanique de Montpellier, dont la for&- 
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ticn date d e  1598 , quoique la fonriahon de la chaire 
en faveur,de RICHER' DE BELLEVAL soit de 1 5 ~ 3  , i'hlait 
pas fort riche lorsque GOUAN en entreprit la dcscrip- 
tion , d'aprbs t'ordre sexuel de  LI-NNÃ , que SAUVA SE^' 
y avait introduit. Il no contenait qu'efiviron deux n d o  
deux cents plantes ;tant exotiques qu'indighei. 01 
comprend facilement que celles-ci &aient les   lus non!- 
brenses. Elles airaient pu l'Ãªtr davantage; mais le soin 
de l'enrichir n'&ait pas confi6 h Goum , simple d&- 
l eu r ,  n o n  point encore supp14ant d u  professeur titu- , 

laire IVBEBT. 
t. \ 

Cet ouvrage prÃ©sentait une n&veaut& intÃ©ressant , 
celle de la description m6thodique e t  de  la nomencla- 
tare lindenne." Je crois l ou voir assurer que GOUAN fut  
le premier h la divulguer en France. On conlinenÃ§ alors 
Ã abandonner t'ordre alphabhtique suivi MA-  
GNOL , et  les longues phrases botaniques trop difficileso 
i retenir. GOUAN ajouta de  plus h chaque genre de  son 
B O ~ ~ U S  , ce qu'il appelait le caractbre secondaire, pris 
de  la radiation de la caulcsccnce, de la foliation . da 
l'inflorescence dt des adininicules nomm6s ftticres par 
L I N T ~ ~  (1) , renvoyant pour le caraclhre essentiel anâ 
genres du naturaliste suddois. il avait pris sur cela l'avis 
d e  ses maÃ®tres SAUVAGES e t  L I N N ~  , qui l 'approuv~- 
rent hgalenmnt.  LIN^ l'en fdlicita meme , comme i I  

(t') O n  nomme communÃ©men fulcres , les parties accessoires des ' 

plantes , telles que les stipules, les bractÃ©e , les Ã©pines les piquans , . 
les cirrhes on vrilles, les tenons ou crampons, les glandes, les poils 
et les neclaires. SPRENGEL en a ajout6 six autres, qu'il nomme ru- 

mentum, "fgnla , imagina, orhreo ', arisia , glochis. Vn.~ez son 
Ã©ditio de la PJillosop"iie botaniqut , en I 8iir~. p a y s  94 ct 93. . 



( I ) & ~ $ 4  me liercle- lui charyctem ex RuIlitu aqcotifnw- 
. tifrufi.Ri~is pinceni, c h  yandunk vium ad ordtt~es natvrales, 

et ~ f t c c t i f  fac;ern p/nnfari~m. On voit par celte cilahn qiic 
L I N N ~  ne perdait pas de vue l'ordre naturel , dont il avah d4j.i doam! 
dcs fraginens dans sa Ph2osophf'e liOkza~qifs. II n'Ã©tai tbac paÃ§rt 

/ n m i  de cet ordre, comme on,Fa 616 de son sy&nie S ~ M J &  piiisql'ils 
disait en i 7 5w : fÃˆ/d/7vr/ natwolls fragmenta sliu/iost1. tnyii- 
reiida surit. ti proposa en m6me ternpsdes fragrnens de cella mÃ© 
tho&, dont il dkignait soixante-sept familles. 11 attendait yntdein- 
nient du temps et de i'observation assidue le perfectionnement de res 

fqiiilies; ce bien avance les travatix ~'ADÃ‹NSO de h ~ -  - 
HAI~D n~;inssil;u, de LAMAGK, GBRTNER et d'a~ircs botanisici 
disiii~git&';. 

( 7 )  Floru Jfo~~spcHuci~ ,  simiens plaidas, H- 1850, Ã§ Ã «  

p w a  rdaiits et hyIlridd  neth ho do digestus, de. Lugdiini, 
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de L I X ~ h .  Notre auteur en forma une'mdthode dikide 
en dix-sept ciasses. Il faut l'avouer, cette association de 
deux mdthodes n'est pas la plus propre .h appIanir les 
difficult& dela science, d6jh assez nombreuses. LUDWIB 
avait-u~trodtiit cette hybridation , et L I N N ~  l'avait absa- 

dons une de ses lettres d u  16 fdvrier I 763. A 
la fin de son prdambule , GOUAN nomme plusieurs de ses 
6lkves qui la suivaient avec zde dans ses herborisations. 
Le souvenir m'en- est cher et honorable , pisqu'il . m'y 
donnait le premier rang. 

La Flore de Montpellier Ã©tai pourtant connue e n  
1 ,  grande partie des 4 t~angers , par celle que, dans ses AmÅ“ 

nitales academhÅ , LINN$ publia en 17.56. GODAS lui 
donna plus d'Ã©tendue et  y mit le sceau de la rbputation 
qu'elle a acquise depu&. 

Les deux, ouvrages que je viens de citer &pandirent 
a u  loin la renommhe de GOUAN. Un troisibme qui parut 
bientÃ´ aprhs l'augmenta de beaucoup; il vit le jour en 
+, sous le titre d'Illustrations et Observations bo- ' 
taniques ' (1). L'auteur &tait alors professeur dans la 

Dup"afh, 1765. in-8. de 543 pages, y compris plusieurs tables , 
f'une pour les genres, l'aut~e pour les synonymes ; une troisiÃ¨m pour 
tes noms triviaux; la quatrihrne pour les dÃ©nomination pharmaceu- 
tiques; une cinquiÃ¨ni pour les noms franÃ§ais et la derniÃ¨r pour 
les noms populaires ou patois qui sont n6cessaires dans un pays O& ce 
langage est tant et trop en usage. Le tout est suivi de trois planches. 

(1)  Ulusfrati'ones et observationes iotanicm , nd specicrum 
"ustoriam facientes, etc. T i p i ,  Ovell, Gessner, Fuessiin. 1773' 
in-folio de 83 pages et XWI. (28) ~lanches dessinÃ©e d'aprÃ¨ na- 
ture par l'auteur. La  gravure un peu rude annonce que les &ban- 
ti11ons Ã©taien tir& de l'herbier. 
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Lidovic&e de Montpellier depuis 1768, aprbs le &+&s 
<le SAUVAGES, II dtait devenu aussi membre honorairede 
l'Acad&mie, &e Florence ;- il pouvait par consdquent faire 
hommage de -ce fascicule h ses pairs. Il le &dia donc h 

- dix des plus savans 'botanistes de son temps : LIR.N& , - 
\ BERNARD DE J~SSIRU , HALLER , S~GUIER , LVDWIG , 

OEDER , ALLIOXI , JACQUIX , G E S S N I ~ R  , BASSI. Son 
offrande modeste ne pouvait qu'Ãªtr agr6able ti des sa- 
vans exerc6s dans l'art d'observer. GOUAN promettait 
alors un autre fascicule'qu'il n'a pas publid, distrait sans 
doute par les fonctions du professorat, et par d'autres 
ouvrages qu'il produisait successivement. Il n'y avait pas 

, long-temps .qu'il avait donnb une Histoire des Po&- 
sons (1) , qui ['occupait encore. La proximith de la 

- mer, plus encore l'obvrage qui acquit tant de cdlt5- 
b i t 6  t~ LONDELET, furent des motifs puissans pour que 
notre naturaliste se livra pendant quelque temps h cette 
dtude immense, ayant pour modble l'Ichtyologie d'An- 
TEDI , ouvrage fondamental de la science, qui respire 
h chaque page les principes de L I N N ~  , et l'twdre ni&- 
thodique si nkcessaire & toutes les branches de l'histoire 
naturelle. 

. < 
Cet ouvrage ne ressemble cependant ni h celui de 

RONDELET par la longueur des descriptions et l 'hum& 
ration des esphces, ni.b celui ~ ' ~ T E B I  pour l'ordre, ni 
h ceux de BLOCH et de M. le comte DE L A C ~ P ~ D E  pour 

('1) Historiu p2r:iurn sist.ws, ipsorum anaimen , utque gr- 

nera ta classes et wdines rediida. Cum icmtibtts. Aqenlurati.. 
AMAND K~YIG.  1770, avec la traduction franÃ§ais en reprd. 

in-4. de 223 p g c s  doubles j outre les tables de matiÃ¨res et  (pi:itie 
l~la~~chas.  8 . 
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la p6cision diâ discours et  la beautÃ des gravures; inais 1 

il a son n16rite particulier , en tant que l'auteur insiste 
sur la structure inihrieure e l  gknÃ©ral des habitans des 
eaux; sur leur mouvement musculaire et le natatoire , 
sur le mÃ©canism de la respiration ; en tant aussi qu'il - '  

a rectifid la mhthode (FARTEDI, en ayant augment6 les 
classes de quatre .ordres. C'est en quoi il reÃ§u encore 
l'approbation de L I N N ~  , dans une lettre qu'il cite du 4 
mars 1760  (1). Les Quatre planches dont l'auteup orna . 
son ouvrage reprdsentent quelques genres de poissons 
qui lui &aient propres ; il en ddcrit mhthodiquement cin- 
quante-neuf genres , pour compldter la partie philoso- 
phique , ou les dlÃ©men de l'Ichtyologie qu'il s'&ait - - 
propos6 de donner. 

GOUAN suspendit encore ses travaux sur ce sujet, 
ainsi que sur les insectes, pour se livrer absolument h la 
botanique, qui l'absorba en entier dans la suite. Il est 
rare que l'on puisse mener h leur fin les trop-grandes 
entreprises, lorsque i'atteniion se partage entre des ob- 
jets si (" ivers. 

En reprenant l'ordre des dates des ouvrages de notre ' 
auteur, nous rappellerons qu'en la quatribme annde de 
l 'he r6publicaine , G O U A ~  publia un autre ouvrage qui 
n'est pas sans utilitd pour les hlbves qui veulent s'adon- 
ner h la recherche des plantes pend&i, je cours de leurs - 

dtudes mddicales : ce qui leur sert en meme temps d'a- 
grhb!ed&lassement. Il a pour titre : Herborisations des 
environs de Montpellier ( 2 )  , etc. avec une petite carte 

(1) Methodus quÃ adornare veiis aniedidnz~m op.us , maxi- 
me placet, etc. 

( a )  Herborisations des cnuirons de Mon far flier , ou Guide 



itindraire , qui, tans Ãªtr fort soign6e, suffitpour 0 r i e r . l ~  
sur les routes que l'on a ?I tenir. Les herborisations sont 
pdcdd4ee de la classification des plantes dont l'auteur 

1 avait ?t faire mention. Il les a encore rangees d'aprhs fe 
systkme de son cher L~iv~ i '  , car il &ait un Linden  
iisperturbablc. 

Tout dbvoud que Goum &tait ?I la doctrine de L I K N ~  , 
il ne put jamais mdpriser les ddtracteurs de ce grand 
homme, il savait rendre justice & leur savoir : SIECESBECK, 
tout professeur qu'il &ait ( A  P6tersbourg), n'&ait pas 
moins un censeur plein d'amertume quand il s'agissait 
du sysixhe sexuel; il eut & faire ?I GLEDITSCII (de Berlin), 
le ddfenseur de Lmah. GARARD de Provence &tait cn- 
core trop jeune et  point assez imbu Ses principes de 
LINKA , pour- oser le contredire : il cn fit plus de cas 
dans la suite. ADAXSOX etait connu comme dtant trop 

prÃ©ven pour ses vastes idÃ¨e , et comme un m6lanco- 
lique acha rd  qui trouvait mauvais que L I N N ~  n'eÃ» pas 
fait un voyage en Afrique , ou du moins, comme lui, a u  
S4negal. Cependant LIN NI^ &tait en esprit par toute la 
terre ; ses nombreux disciples , forts de ses principes , 
voyaient par ses yeux, et , dispers& dans les pays loin- 
tains , ils &aient ses pourvoyeurs en plantes et en grai- 
hes. Avec ces puisons secours, L I K N ~  put ; i~ la ma-  

totaniqne des e'/Ã¨ve de l'Ecole de Sanii; ouvrage destinÃ Ã servir 
de supp16ment Ã la Flora n'JonspeZiaca. ~ontpell ier,  IZAR et RI- \ 
CARH. in-8. de 274 pages, el 1 2  (l'introduction , y compris l'Index 

pnerum. i 
1 

C'est dans cet ouvrage que Tailleur a distinguÃ le Lathyri~s am- i 
phicfiryos , de la Vicia umi~hirurpa. 1 
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ni&re des ghographes , et sans se dhplacer , voyager par 
tout le  monde. . 

1 GOUAN &tait fortement lih avec .S~GUIER de Nimes , 
quoiqu'il fÃ» partisan de TOURNEFORT lorsqu'il publia ses 

1 
Plantes des environs de Vdronne , en 1745 , oÃ il s6- 

journa pendant cinq annhes. S~GUIER &galement vers6 
dans la science des mddaiiles et des antiquitgs , comme 
dans ('histoire naturelle, s'&ait amis h la hauteur de la 

! botanique,Linndenne, e t  en cela il fut h l'unisson de 
GOUAS (1)- j 

La &mespondance de notre compatriote avec le trhs- 
savant, le t r&s-hdi t  HALLI<R, qui 3 son tour avait requ 
de vive voix les documens du premier m6decin de l'Eu- 
rope, du &l&bre BOEIIHAAVE , lui fut t&-honbrable. 
HALLER n'&ait pas, tant s'en faut,l'antagoniste de LINN&, 
il dtait trop juste et trop &clair6 , mais il avait des prin- 
cipes & lui , surtout pour la classification des v&g&taux, 
et son estime &ait h LITO~.  GOUAN sut se concilier par- 
faitement Famitid de ces hommes c6lbbres. HALLER 
n'ignorait pas que GOUAN &ait en relation trhs-intime 
avec L I N N ~  ; n6anmoins il tÃ©moign dans une occasion 
apparente assez de confiance h GOUATI , pour lui prouver 
le cas qu'il faisait de ses lumibres. Le roi de Pologne 
avait fait demander au prbsident de l'universith de Got- 
tingue (c'&tait HALLER lui-mÃªme , de lui dhsigner un 

(1) FRANÃ‡OI SEGUIEK est aiileur (l'une BibZiot7;Ã¨qt~ de hotu- 

1 nfque, imprimÃ© i la Haye, en 1740. in-4., rÃ©impriniÃ Ã Leyde 
vingt ans aprÃ¨s par les soins de GROXOVIUS; elfe est estimÃ© , 

l qi~oiqite de beaucoup moins amp!e que celle de HALLER. IJ'iine et 
1 l'autre pourcaient servir Ã augmenter, par lin bon choix , celle de 
1 LINS$, beaucoup trop laconique. 



sonne ne le pouvait mieux que lui; il avait, pour ait 
dire, le secret du grand mattre , ou,  si l'on me Perm 
il . ., . , * A .  . .- 

( 668 ) 
bo~anide instruit pour enseigner la science dans ses 
Ã©tats et diriger le jardin de Grodnow. HALLER s'adressa 
A cet effet h GOUAN, en possession de former de bons 
GOUAS ne crut pas pouvoir mieux rhpondre k l'inviiation 
de HALLER et au ddsir du souverain, que de dbsignerson 
ancien 6 lhe  et ami, GILIBERT, de Lyon , qui ddjh avait 
fait ses preuves dans la connaissance parfaite des plantes. 
Il partit en 1773 et de relour A Lyon, eh 1788, par des 
circonstances qui ne sont p!us de notre sujet, GILIBRRT 
enseigna la botanique dans le jardin public de sa patrie, 
jusqu'h sa mort survenue le 2 septembre 1814. 

Persuadb que le ddfaut d ' in~el l i~ence des principes 
qu'il enseignait d'aprbs L I N K ~  ,&ait un obstacle aux pro* 
grhs de la botanique chez les dlhes de i'Ecolc de Monl- 
pellier, GOUAN tÃ¢ch d'aplanir ces dificullÃ© , et per- 1 

isi 
e t  

1 expression, II avait la clet des trksors scientifiques de 
L I K R ~ .  Il publia donc en faveur ale ses Ã©kve , l'Expll- 
cation d u  Systimc botaniquedu dtevulÃŽe von Linnk (1). 

pour servir d'introduction h l'dtudc de la botanique. D'a- 
pr&s la lecture de ce petit 6crit , on doit regretter Lean- 
coup que GOUAX n'eÃ¹ pas pris la peine de traduire en 
entier la Plulosopliia botanica, C'est en quoi il aurait 
pu briller , par l'Ã©tud profonde qu'il avait faite de cet 
ouvrage qui sert de base & la science botanique : ou- 
vrage qui plait aux adeptes , et  qui laisse tout A dÃ©sire 
aux conimenÃ§ans malgr6 les additions nbcessaires qu'y 
a faites le savant CURT-SPREKGEL , en 1809. ; 

( 1 )  PubliÃ en 1 ~ 8 7 ,  Ã Montpellier. in-9. de 72 pages d'une 
assez mauvaise impression. 



Bans ce cinqu&me ouvrage de notre auteur, on trouve 
10. un prhcis des ouvrages &mentaires de L I N N ~  ; 

si0. il examine si son systÃ¨m est le plus solidement &a- 
bli , si l'auteur a 6th fond6 h rejeter toutes les parties de 
la fleur- et forcb de prAf6rer les organes sexuels ; 5'. il 
dhsigne les Quvrages &mentaires et ndcessaires , avec 
la meilleute maniÃ¨r de s'en servir ;.p. il donne 'l'expli- 
cation de plusieurs mots techniques. Malgr6 cela , je 
trouve que l'auteur n'a pas assez fait pour enrichie son 
sujet; il l'aurait pu facilement, si , partout, il avait fait 
l'application du s y s t h e ,  comme lorsqu'il s'est expliqu6 
sur l'icosandrie , .(p. 54.) et sur la syngdnhsic , (p. 55.) 

En l'an X de l'Ã¨r r6publicaine ( 1802 ) , chargd de 
faire h son tour l'inauguration solennelle h la ientrde-de 
l'Ecole de Mddecine , le protÃ¨sseu GOUAN prononÃ§ un 

- discours , le g brumaire, sur les causes du mouvement 
de la sbve dans les plantes (1) : sujet rebattu sansdoute, 
et toujoursnouveau , suivant l'opinion que l'on embrasse; ' 
ou selon la cause que l'on croit avoir entrevue. Ici l'au-- 
teur fit jouer un grand r6le h 1'6lectricitb, combinbe avec 
la chaleur. 

Enfin, en l'an XII de la mime &re, notre professeur 
fit paraitre un grand Tra i td  de botanique et de r n a t i i ~ ~  
~nd(1icale tout ensemble ( a )  , contenant encore, 10. l'Ex- 
plicalion du systÃ¨melinnde (c'est larhpdtition del'ouvrage 
d4ja citb et une meilleure ddition) ; 20. le Nomencla- 

(1) Ce discours fui imprim6 A Montpellier, dans le programme de 
la sÃ©anc publique de I'Ecole de MÃ©decine i n - 4 .  de 48 pages. 

( a )  Montpellier, an Xi1 ( , 1 8 o i ) .  in-8. de 73 et i $ 6 ,  et 
4 30 pages , avec portrait. 
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teur botanique; 5'. 11Enum4ration m&hodique des Ga- 

ractbres par classes, ordres et genres ; @. l'Exposition des 
vertus des plantes mkdicinales et dconomiques , et celui 
de la classification de LINNI!.. Quant aux &tails sur ce 
qui concerne les qualit& , vertus et  usages, ils sont & 
peu prbs ici comme dans tant d'ouvrages de ce genre ; 
et c'est peut-Ãªtr la partie de la mddecine sur laquelle il 
est plus facile d'&crire, parce qu'on n'a pas devers soi 
beaucoup d'observations neuves qui infirment celles des 
anciens. Pendant long-temps les botanistes ont 6td en 
possession de 'd6clarer les vertus des plantes, et c'est 
encore la premikrc chose qu'on leur demande quand on' 
leur pr6sente une plante, o u  lorsqu'ils en parlent : & 
quoi est-elle bonne? Cela prouve 17&troiie alliance que ' 

l'on doit entretenir entre la botanique e t  la matibre in& 
licale , quand il s'agit de l 'itist~u~tion des dlbves , et 
le saurait trop insister sur ce point , parce qu'il es . -. 1 1  1 1 1  . * ,  

< l'on 
1 de 
lait que dans le grana nomore ae ceux qui irequentsnt 
les &coles publiques , peu veulent devenir des botanistes ' 
de profession, ils s'en tiennent aux dldmens , et tous â‚¬ 
moignent plus d'intdrÃª connattre spdcialement les plan- 
tes usuelles, ne fÃ¼t-c que par leur nom. Il y aurait bien 
des rÃ©forme faire lt ce sujet dans renseignement trop 
routinier , de mÃªm que dans la manihre d'dcrire des 

1 1 

matib~es mddicales. Celle de GOUAH tient un juste milieu 
1 

entre celle trop laconiqae de: L I N N ~  et  celle de GEOF- 
F R O Y ,  l'une des plus amples et des mieux raisonnhes. . - 

GOUAN voyait avec une sorte d'orgueil cro!tre,dans 
son jardin un arbre superbe du Japon, nommd Gink- 

1 
i 

go H &tait encore le seul le poss&der en nos climats. 
Cet arbre &ait si rare ailleurs qu'on s'avisa de l'appeler 
I'mrbre au* quarante &Ã̂ S Enfin, un cÃ©l&br botaniste 

1 
1 
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anglais, 3. EÃˆ SMITH, l'appelaSalisburia dunom d'unhw 
norable membre de la Socihtd Linnlenne de Londres.Cet 
arbre ayant fleuri, pour la premibre fois le 12 avril 181 2,  

lut reconnu de  la classe des dioÃ¯que , c'est-A-dire , 
des v@&taux A deux sexes distincts, ou n'ayant que 
des fleurs mÃ¢le sur quelques individus e t  des fleurs 
femelles sur d'autres ; de manikre qu'il faut le rappro- 
chernent des deux individus, chacun d'un sexe diffl- * 

r a t ,  pour obtenir la fructification complbte. GOUAN 
n'ayant vu que des fleurs miles, crut Ctre fondd ,jus- 
qu'h de plus amples examens qui seraient faits par 
d'autres , tt placer le giukgo dans la ciassa polyga- 
mie androgyne et dioÃ¯qu , dans l'ordre polyandrie. 
II donna cette occasion la description decet arbre (1) ' 

qu'il cultivait depuis vingt-quatre ans , l'ayant obtenu 
du cllbbre BANKS, par l'entremise de BB~USSONET, qui 
se tt-buvait alors A Londres. Ce bel arbre a donc mainte- 
nant quarantequatre ans d'acclimatation en 'iuâ€¢t pays ; - 
sa hauteur est de dix mhtres ou trente pieds. Pour peu 
qu'il grossisse , il deviendra tr&s-incommode aux plan- . 
tes d'alentour , par son ombre et par. ses racines. ~ 

Quant h la nouvelle dhnomina tion de cet arbre , Gou~iâ  - 
dit franchement ne pouvoir l'adopter ; en quoi il se  
montre entiArement dhvouA la nomenclature linnÃ©enme 
autant qu'au systÃªm sexuel. Voici comme il s'expli- 
que sur ce point : K Ennemi des innovations, dit- 

i l ,  e t  rdprouvant ces changmcns bizarres et ab- 

(1) Description du Ginkgo biloha , dit Noyer du Japon, , 
Montpellier, 1812. Broch. in-8. de 12 pages, avec la figure d'un 
iuJividu i fleurs miles. 
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ti surdes que sÃ pÃ¨rnieltcn des naturalistes modern&, 
u en  morcelant les genres les plus naturels, et m&ta- 
Ã morphosant , sans principes , les aberrations et les 

espkces en autant de genres, croyant par-lk acqudrir 
Ã de la c6ldbritd ;je laisse Ã cet arbre le nom de Gingko , 
Ã qu'on lui donne au Japon , et  que KEMPFER, L I N N ~  , 
Ã‡ THUNBE~IG et autres savans lui ont conserv6. Je ne 
a vois pas comment SMITH a trouvb ce nom barbare; 
Ã il ue l'est pas plus que ceux de Brabysa , Cal- 
a chas, Ctcca , Coccos , Cossmos , Saraca , etc. Par- 
Ã mi tant de genres nouveaux, ce savant botaniste 
Ã aurait pu en choisir un qui lui fournit l'occasion $4- 
Ã terniser la m h o i r e  de son ami RICHARD SALISBURY, 
Ã ddjÃ avantageusement connu dans les sciences. Je 
a lui conserve Ã©galemen (au Ginkgo) , l'dpithbte de 
Ã Biloba, au lieu de celle d'adianti folla , que SMITH 
Ã lui a donnde, parce que ces dhominations , fonddes 
ce' sur la comparaison d'un individu avec un autre , 
u supposent la connaissance de deux individus ; et que 

, Ã d'ailleurs elles ne sont jamais exactes , parce qu'il ' 
Ã est impossible de trouver dans la nature deux Ãªtre 
Ã qui se ressemblent parfaitement. Ã 

C'est ainsi que notre auteur prenait chaudement la 
1 

ddfcnsedes dthominations anciennes quand elles sont bien i 

&ablies. En effet, le changement de nom de Ginkgo 
en celui de Sa l i shu~ia ,  n'apprend rien de plus quand 
au fond de la chose ; le premier &tait consacrh par 
l'usage depuis un sikcle , et la seule Nouvelle Hollande , 
f6Ãœrni- parmi ces vdgt5taux , tous nouveaux pour nous , 
mille ;t mille occasions d'honorer la mhnoire des sa- 
vans anglais Ã¨ de ceux de toutes les nations, sans qu'il 
soit nkcessairc d'interrompre la gdnfialogie des noms 



f 
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- ddj.3 donnhs aux plantes et h d'autres productions na- 

turclies. 
Sur la fin de 18 1 1 , GC~UA'N avait aussi adressd ,ilne. 

lettre critique (1) & l'auteur d'un arlide insdrÃ dans 
le Moniteur, du 2 7 octobre. Ce fut & l'orcasion d'un 
compte rendu de deux thÃ¨se soutenues dans la Facultd 
de m6decine de Montpellier. L'une de ces thhses a pour 
objet la Monographie des Renoncules , dans laquelle 
le jeune soutenant avait cru pouvoir avancer que des 
botanistes cdbbres , (dont L I N N ~  est du nombre) ont 
pris mal-&-propos , des varidtds pour des esphces. GOVAN 
ddfend encore la cause des fienoncules et  des espkces 
rbelles dAtermin6es des botanistes orthodoxes : comme 
il avait eu quelque part & cette thbse, il prouva par de bon- 
nes raisons, que-l'auteur de l'extrait qu'il critiquait, s'& 
tait permis de s'hriger indhcement en censeur de FE- 
cole de'mhdecine de Montpellier , qu'il ne connaissait . 
pas-assez; en quoi il avait grand tort. Bien des lecteurs 
de cette piÃ¨c fugitive furent de l'avis de GOUAN : il 
ne fallait pas trop le provoquer ,. parce qu'il savait se 
&fendre sans avoir besoin de champion. L 

GOUAN aurait &rit davantage s'il avait eu l'occasion 
de  faire quelque voyage lointain ; ce n'est pas *qu '~n  
ne lui en eÃ» propos6 ; la faiblesse de sa vue avait mis 
obstacle & ses projets. Il n'aimait pas d'ailleurs & quit- - 
ter ses foyers et ses habitudes. II se borna donc & par- 

, courir fdquemment les environs de Montpellier , & . 
quelques lieues & la ronde. Aussi connaissait-il parfai- 
tement la station des plantes de la contrde ; sur l'in- 
dication prkcise qu'il en donnait, on allait les chercher, 

(1) Montpellier. Broch. in-8. de 15 pages. . . 
1. 45 
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et l'on &ait assurd de les trouver. II n'y eut que. la 
Linnea bmealis , p h t e  hlhgante , du port d'une pe- 
tite campanule, que GRO*:OVIUS avait consacrhe au grand 
maitre , que l'on ne sut plus retrouver dans les montagnes 
de l'Esp6ron , d'oÃ on l'avait apportde, servant d'em- 
ballage , avec de la mousse , h d'autres plantes moins . 
prdcieuses que la Linneu. 

L'Esphron est cette chatne de montagnes renommhe , 
autant que le mont Baldo et  le mont Pilate, que visi- 
then t  autrefois les plus chkbres botanistes qui vinrent 
tout exprks h Montpellier. Cette montagne est situhe 
environ quinze lieues h notre nord, dans les Alpes gh- 
nevoises ou les Chvennes. C'est-lh , que se trouve ce site 
favorable que des botanistes auraient os6 appeler le 
paradis terrestre, ou i'hort de Diou en langage vul- 
gaire , ( hortus Dei) : tant il est fertile en plantes q11i 
intÃ©ressen ceux qui y font des excursions dans les sai- 
sons oÃ la neige est fondue. , 

TantÃ´ notre botaniste infatigable parcourait, en grand 
corthge, la cÃ´t maritime , qui , depuis le village de 
Phrauls , jusqu'h l'ile ancienne de Maguelone , de lh 
jusqu'au cÃ´tea de Frontignan , Miraval e t  autres 
lieux , mÃªm au port de Cette et h celui d'Agde , pr6- 
sentant par-tout une foule de plantes qui affectent celte 1 

localit6 voisine de la p e r  MAditerranhe et  des 4tangs ' 

consid6rables qui la &parent du Continent. 1 

Par  deux fois GOUAN aborda les Basses-Pyr6n6es; ce 
fut ?I l'occasion d'une commission qu'il eut pour aller 
examiner le local oÃ¹l'o se proposait d'htablir un jardin 
public ?A Perpignan , et  pour en donner-le plan. La pro- 
ximitÃ l'invita h parcourir une partie de la vaste base des 
Pyrhnhes , surtout la belle vallke d'Eyre5 , dont il nous 
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parlait quelquefois comme d'un lieu de &lices pour un 
botaniste, &tant ires-riche en Pendant ces deux 

\ 

excursions qu'il fit en 1766 et  1 767 , il fui accompagn6 
par deux de ses amis , BOURGAT, m&deci< de Mont- 
Louis , et RAZOUL, pharmacien de Perpignan, auxquels 
il fit honneur de deux plantes, fruit de ses herborisa- 
lions en soci6t6 avec eux, 1'Eryngkm Bourpti  et l'An- 
g& B&ZO&. II eut la complaisance de s'adjoindre , 
en mÃªm temps son dbve aff"d6, DOMBEY, de MÃ¢co , 
qui ,,dans la suite, fut envoyd au Pkrou par le gouver- 
nement, o i ~  il dprouva bien des malheurs qui abrhgkrent , 

ses jours. 1 

Dans une autre occasion GOUAN passa 21 Barcelonne , 
et delÃ au Mont-Ferrat , dont il voulait contempler le 
site extraordinaire. On le dissuada .de gravir ce mont 
hkrisd. lien visita seulenient le monastkre , oh il entendit, 
mÃªm hors de l'enceinte, exercer les rudes pfhitences 
que les chobites s'infligeaient en se flagellant. Ils hur- 
laient, nous disait-il , comme des loups. De ces divers 
voyages il emporta-une ample moisson de plantes pour 
en  enrichir son herbier, qui allait toujours croissant. 
Il y comptait, quand il cessa de l'augmenter, environ 
vingt mille plantes , dont beaucoup de varikths, qu'il re- 
cueillait avec soin, pour lui servir d'objets de compa- 
raison. On peut assurer qu'ilconnaissait presque compl&- 
tcment les plantes europhennes , sur lesquelles on le con- 

sultait de toute part, et il en recevait de par tout. Onnesait 
pas encore quel sera le sort d'un herbier aussi inthressant. 

Pendant un voyage de six mois ~ ~ ~ G O U A N  fit Paris 
en 1776, pour des affaires majeures., il s'empressa de. 
former de nouvelles liaisons 'avec plusieurs des savans de 
la capitale. Il vit, entre autres, BEENARD DE Jussmt; , ^ 

.- 

, 



il salua LEMONNIER et LIEUTAUD, n~ddecins distinguas , 
et  botanistes pleins de zhle ; il eut plusieurs entretiens 
avec eux ; il fit connaissance avecM. A N D R ~  TUOUIN , 
professeur de culture au Jardin des Plantes ; il rendit 
ses hommages &-l'immortel BUFFON , avec lequel il eut 
une conversation des plus piquantes au sujet de la g&nA- 
ration des poissons, sur laquelle GOUAN s'&ait fait une opi- 

n i o n  particulihre qu'il avait &mise dans son ouvrage. 
BUFFON lui dit que la copulation avait certainement lieu 
parmi les. poissons , puisque les sexes &aient distincts et 
apparens ; que , d'ailleurs, l'opbration de la castration 
tenthe sur eux par TULL, rendait dvidens les organes 
de la ghbration. Bien'plui , ajouta BUFFON ,, mon cui- 
sinier m'assure avoir ouvert une carpe hermaphrodite. 
GOUAN ne resta pas muet sur cette proposition &range. 
Il rhpliqua , avec sa promptitude et sa franchise ordi- 
naires , que le cuisinier &ait ~robablement nt5 sur les. 
bords de la Garonne. En supposant que BUFFON n'eÃ» 
voulu qu'opposer une difficult6 inextricalde h l'opinion 
de GOUAN , .celui ci aurait pu la surmonter en repli-. 
quant que lacarpe hermaphrodite pouvait n'6tre qu'une 
monstruosit6 ou une exception h la loi gdnhrale , comme 
on en observe d'autres de diffhrens ordres. On assure, 
par exemple , qu'h Mexico on a vu des poissons vivi- 
pares (1). Ne sait-on pas que parmi les gerpens, la vi- 
pkre est la seule vivipare , et  le scorpion aussi parmi les 
insectes ou arandides , etc.? 

Une des personnes de marque que GOUAN frhquenta 
le plus h Paris , fui le philosophe ROUSSEAU, qui, aimant 
la botanique, ne pouvait que faire un bon accueil h un 
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botaniste dÃ©y renomm6. GOUAX avait 6th dans sa bu-  , 

nesse un amateur passionnÃ de musique ; il pouvait SOU- 

tenir la conversation de l'auteur et  compositeur du 
Devin, du Village, GOUAN se G lais ait h raconter, au 
sujet de ROUSSEAU, une aventure singuliÃ¨re Une dame 
lui tho igne  le plus vif dÃ©si de voir ROUSSEAU. Elle de- 
mande presque en grÃ¢c de lui Ãªtr prÃ©sentee GOUAN ne 
peut s'y refuser; il accompagne la dame chez le philo- 
sophe , et l'annonce comme &ant sa parente. JEAU-JAC- 
QUES, d>n ai l  pÃ©nÃ©tra , observe que la daine n'a aucun 
air de famille, ni la parole, ni le maintien d'une dame 
de province; il comprit que ce n'Ã©tai qu'une curieuse. 
En la reconduisant par la main , et la remettant poli- . 
ment h GOUAN , il lui dit : a Sachez, Monsieur, que je 
II n'aime pas qu'on me trompe, lors mÃªm qu'on me 

- u fait plaisir. Ã , . 
GOUAN envoya-h ROUSSEAU, par l'entremise de DOMBEY, 

quelques fascicules de plantes pyrÃ©nÃ©enn prdpart5es de 
sa main. ROUSSEAU rÃ©compens gÃ©n6reusemen le p w -  
teur du prÃ©sent qui lui 6taitÃˆagrÃ©ab , en lui faisant 
accepter un bel exemplaire d'un ouvrage vraiment prd- 
deux,  que tout botaniste ne peut possdder h cause de 
sa chertÃ ; c'est CHthoria Muscorum de D I L L E U ~ ~ ~ .  , 

7 accornpagn~ de ces paroles gracieuses : a Recevez un 
.a ouvrage qui sera mieux dans vos mains que clans les ~ - 

Ã miennes.~ On prÃ©sum avec quelque raison que DOMBEY, 
I usant  des m h e s  paroles obligeantes, rendit le prÃ©sen 

, reversible h son maftre et son ami. DU moins , a-L-on 
1, trouvt5 dans la bibliothÃ¨qu de GOUAN cet ouvrage rare / .  

et cher , que les bibliographes Ã©valuen de trois h quatre 
cents francs , selon sa conservation. GOUAK reque plu- 
seurs lettres de JEAN-JACQUES. Nous n'en.avons va-que. 

1 
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trois ; tin indiscret, h qui l'on avait prÃ¨t les autres, leÃ 
a gardÃ©es 

JACQUIN , chlhbre botaniste h fienne en Autriche, 
fit h notre compatriote un pm?sent plus flatteur encore ; 
ce fut celui de la dddicace d'un genre de plante qu'if 

l 

avait apportde, parmi tant d'autres , de Saint-Domin- 
eue, et des "les adjacentes. Illia nomma 'd'abord G o i i k  

/ 

glabra (1). On prdfdra de la nommer ensuite G~uania 
Bo-mivernis: On lui a d o n d  depuis pour congdnbres 

' isix autresespbces (2), qui sont toutes de la vingt-troisibme 
classe de L I N N ~  , ou de la polygamie , et de l'ordre des 
monoÃ¯ques Ce genre est ,  dans l'ordre systkmatique, 
Â¥voisi de ceux des Acer, des Celtis, des Mimosa. I I  

, est 5 remarquer , 3 ce sujet , que les'botanistes avaient ' 

beaucoup varid sur la -ddtermination du genre de cette- 
plante. Les uns l'avaient nommÃ© Ranisteria , les autres 
Pd-hua .  JACQUIN lui-mGme l'avait ranghe d'abordparmi 
les nerpruns, Rtiamnus inermfs, et  PLUKENET, souvent 

/' 
incertain sur le classement des plantes, l'avait repr& , 
sentde dans son Almageste (3). 
- Enfin , JACQUIN put la caract4riser sur le lieu de l'ha- 

.,- bitat, et la nomma ddfinitivement Gouania (4). L I N N ~  

. ( 1 )  Planta. ~inÃ¨n'<-un& p. 264, tal'. 179. fig. 40. 3 

. ' (2) Gouaaia forneaiosii , ~renaia , striatu, integri%lia , in- I 

' cisa,  et t"1iixfolia. . 
(3) h g .  tab. 201. fig. 4. et tab. '65. fig. 3. 
(4)  JACQL'IX disait : r( A rhamnis hanc plantain c n m  subsequente 

e quibus in enumerationc antea minus quidem apte adjunxer~m , se-. 
< 

u paravi (mine) imposuique novo generi nomen a viro clarissirn~ 
Ã ANTOWO GOUAN , Monspelieiisi ntedico, quia wurrinie Horto 

Regio Monspeliensi ingeniosis atque scitis referio observationil)!!'- 
u omnibus botanicis se carum reddidii. Ã 
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approuva Ca genre bien htabli , et sa fortune, fut faite. 
D'autres esp&ces se sont jointes sans effort ce genre. 
Elles ont dtd adoptkes dans 1'Encyclopddie Botanique 9 

et parmi les espkces de WILLDENOW , qui a remanid le 
Species Plantarum de L I N N ~ .  

Dbs cette &poque , la edldbritd et la 'correspondance 
de GOUAN ne purent que s'accroftre , ainsi que ses titres 
acaddmitques. II &ait dkjk de la Sociktd des sciences de 
~ o n t ~ e l l i Ã ¨ r  de I'Acaddmie de Toulouse ; il devint cor- 
respondant de I'Insti~ut de France, associd honoraire 
de I'Acaddmie de Florence , de la Socidtd Linn6enne 
de Londres, et de celle de Paris d&s son institution, en 
1788 ; de I'Acarldmie de Stockholm , et de quelques 
autres qu'il n'avait pas recherchdes. II savait qu'on ne ' 
peut tenir A tout quand on a ddjh des fonctions publi- 

< 
ques tiremplir. Ainsi, affublds de titres inutiles , plusieurs 
deviennent des membres oisifs, sans participer 21 l'honneur 
que les Acaddmies veulent bien leur accorder. N'y aurait- 
il pas un moyeÃ• d'exciter l'Ã©mulation et de rehausser 
les titres obscurs de correspondant et- d'associh , en les 
rendant ostensibles , si le gouvernement daignait se  
prÃªte h cela , en donnant aux diplÃ´me acaddmiques la 

-3 valeur des passeports pour l'intdrieur de la France ? Quoi- 
qu'il en soit de cette rdflexion , GOUAN pouvait satis- 
faire t o k s  les SociÃ©tÃ savantes qui l'avaient adopth. 
Outre ce qu'il leur devait, il entretenait une correspon-' 
dance trks-Ã©tendu avec les botanistes les plus distin- 

. g d s ,  que je ferai connaftre dans une Notice h part. J'ai 
dkjh par16 de celle avec LINXÃ‰ Il est ?t propos de dire- 
qu'elle n'Ã©tai pas d'un genre k plaire aux chercheurs de . 
phrases; c'Ã©tai celle de deux savans qui se piquaient 
hconisme , et qui s'entendaient sur des questions hitÃ© 
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en peu .de mots touchant la d6termination des a 

f -  douteuses. On rkpondait aussi bribement par le nom du 
; , '  
!I 

' genre et de l'espbce , ou par l'indication de quelques 
.,, i synonymes analogues. Les difficultds dtaient proposbes 

et  r6solues avec la meme 6conomie de  mots. Le carat- 
t h e  d'hcriture de L I N N ~  &ait assez menu, assez difficile 
A dhchiffrer , surtout par rapport aux abrkviations. II 
est presque inutile de dire que cette correspondance mu- 

? tuelle se faisait en lalin. 
'3 

\ , '  La correspondance de L I N N ~ ,  qui m'a dt6 communi- 
1 qude , consiste en quarante lettres environ , qui natu- 
i. 1 

. S.  rellement devraient plus intdresser ceux qui posskdent 

i , les lettres hcrites par GOUAN,  et qui sont perdues pour 
Â¥ 

% nouq (1). 
- 2  ., 
1 On sait que le naturaliste du Nord mourut au coh- 

1 e n c m e n t  de? 1778. Cette mÃªm annie, et,toup sur 
coup, GOUAN perdit d'autres amis illustres, HALLEB , 

1 S~GUIEK,  ROUSSEAII , etc. auxquels il surv6cut encore 
long-temps; il lui en restait beaucoup d'au~res que son 

\ caractÃ¨r aimable lui avait attirds. OL remarquait en lui 

' 1  ' un air de familiarit6 qui annonqait combien il dtait port6 

1 I 3 accorder son amitid h ceux qui la recherchaient. Sa - i conversation &ait agrhable , animde, souvent instruc- 
1 ' i tive, parfois un peu ironique. Douh d'une grande md- 

s 1  moire, il savait rapprocher h propos les faits et les &PO-. 

1 ,  
nues. Sa manikre d'dcrire se ressentait de sa vivacitd. 

1 ,  Elle &tait naturelle, rapide , mÃªm un peu ndgligke par 
la trop grande habitude d'entendre parler le langage vul- 

' -  

L ,  

(1 )  Ces lettres doivent Ãªtr dans les mains de M. SMITH , prÃ©si i';! dent de la SociÃ©t LinnÃ©enn de ~ o n d r c s ,  acquÃ©reu du cabinet de , 
LINNÂ£ et mon confrÃ¨r Ã la SociÃ©t LinnÃ©emi de Paris. 

i ,  
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pire. 11 parlait lalin facilement, ce qui fit qu'il ne v i t  
pas sans peine, au renouvellement des Ecoles de m6de; 
cine, qu'on supprimait cette langue mhre dans l'ensei- 
gnement. 

GOUAN &tant d'un bon tempbramment et jouissallt 
d'une sant6 solide, avait les qualit6s nkcessaires pour 
supporter sans trop de fatigues les excursions botani- 

. 
ques : maigre , leste , actif, sobre , buveur d'eau 3 

aimant les fruits, marchant vite comme paraissant ton- 
jours press6 ; il se servait pourtant habituellement d'une 

% 

courte lorgnette h cause de la faiblesse de sa vue. h u r  
achever de crayonner son physique j'ajouterai , qu'il 
avait un grand front et chauve , de manibre que ses 
yeux paraissaient occuper le milieu du visage. ALBERT Du- 
BBB , les CARRACHE, LE BRUN et autres physionomistes, 
n'y auraient pas trouv6 les proportions requises d'aprhs 
leurs rkgles iddales. 

Pendant sa jeunesse , GOUAN avait eu une forte in- . 1 

clination pour une demoiselle dont il &ait assur6 d'btre . 
aim6 ; il soutint longtemps l'espoir d'un mariage avec 
elle ; sa constance fut couronnke du succbs; et lors- 
qu'il fut en leur pouvoir , ils se rendirent l'un et l'au- - 

tre heureux. Il ne naquit de ce mariage qu'une fille. 
Elevke avec le plus grand soin sous les yeux de ses 
parens , elle aurait eu autant de talens que de vertus ; 
mais elle mourut jeune encore , en 1806. 

L'affliction h part qu'il en eut , tout avait prosp6r6 
h GOUAN , lorsqu'il fut accabld de la plus grande in- 
fortune pour un homme occupd & lire, ?I observer, h 
h i r e ;  ce fut celle de la perle totale de la vue. Sa phi- 
losophielui fit su1iporter encore ce chagrin,qui futen pari 
fie adouci par la prdsence de ses amis qui se pressaient 

, 

\ 
, 

. . 
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chaque jour autour de lui , parce qu'on savait qu'il ai- 
&ait la soci6t6; il &ait n6 pour elle. On lui faisait part, 
soit en lisant, soit en conversant, des nouveautbs en 
fait de science : 11 ajoutait ses justes rdflexions. Il fut 
soignd avec tout le zble d'une bonne parent6, sur la- 
quelle il avait rbpandu ses bienfaits. Il cessa enfin de 
vivre sans 6prouver de souffrances ,' lorsqu'il eut pres-, 
que fini sa quatre-vingt-huitibme ann6e , et c e  fut le 
premier septembre- 1 8 2  1. Depuis huit o u  neuf ans , il 
vivait dans le phnible Ã©ta d'un homme priv6 du doux 
plaisir de voir les e t  les objets qui l'entou- 
raient ; il ne vit pas mÃªm le signe de la lkgion d'hon- 
neur dont il Ã©tai d6cor6 depuis peu. Ce qu'il supportait 
le moins, c'Ã©tai d'etre ~ r i v 6  de pouvoir faire de l'exer- 
cice sans courir quelque danger; e t  c'est ce qui lui &ait 
arriv6 plusieurs fois. Il fut oblig6 d'abandonner ses li- 
vres , sa correspondance , ses projets d'ouvrages dont 
on a trouv6 quelques fragmens parmi ses papiers ; il ne 
put plus s'adonner h la culture de son jardin qui lui ser- 
vait de rdcrdation. Le @nie de LINNA l'avait toujours 
&md : puisse ce mÃªm g h i e ,  soutenir le zble et les - 

travaux des honorables membres de la SociAtd Lin- 
hienne, desquels on attend l'avancement de la science ! 

Le nom de GOUAN est &teint, il ne subsiste que par. 
les femmes. Son neveu par sa sÅ“u , M. BOUSQUET, an- 
cien okcier de cavalerie en retraite , n'ayant pu hdriter 
de son savoir , h cause de ses longues &ences, et de' 
la carribre qu'il a courue, hbrite au moins de ses vertus, 

- 

et,  sous ce rapport, il justifie la gloire de son oncle et 
l'estime que lui portent tous les gens de bien. 1 


